
  

Premiers pas avec le SRT
Guidés par l’assistante sociale de l’hôpital Mignot à 
Versailles et l’aide de la neuropédiatre du CAMPS 
de Versailles, les parents ont appris à cartographier 
les chemins administratifs. Une prise en charge 
précoce de qualité a pu être mise en place. En un 
mois, il avait fait plus d’examens que tous les autres 
membres de la famille réunis au cours  leur vie.  
Anton ne prenait pas de poids.  Les 

crèche. Il est très content d’y aller, malgré les 
difficultés rencontrées. Les problèmes majeurs 
à la crèche sont les changements liés à 
l’organisation : les changements de personnel, 
le passage dans le groupe des grands, les 
activités pendant lesquelles les moyens et les 
grands sont ensemble constituent des 
moments de stress pour Anton ainsi que le 
bruit, les pleurs des autres enfants. Quand il 
est fatigué, il se met à l’écart du groupe, 



  

En 2019, il termine sa troisième année. A la 
rentrée prochaine, ce sera l’école. Et les 
démarches administratives, ça reste compliqué. 
Non seulementparce que les délais sont 
longs — en décembre, le dossier GEVASCO était 
constitué, la demande pour obtenir une AVS en 
train d’être formulée — mais aussi, surtout, 
parce qu’à chaque fois, il faut se replonger 
dans le handicap, poser des questions 
auxquelles on n’a pas de réponse… « Qu’est-ce 
qu’il va apprendre ? Qu’est-ce qu’on peut 
exiger de lui ? — C’est angoissant. »

Une progression par paliers
On commence à se faire à l’idée du retard de 
développement : « Depuis qu’il n’y a plus 
d’enfant de son âge à la crèche, j’arrive mieux 
accepter la différence » explique la Maman, 
« Les autres évoluent plus vite — paf, il y en a 
un qui marche ! » Elle évoque les longues 
périodes pendant lesquelles il ne se passe rien, 
on a beau faire. Et d’un coup, un grand pas en 
avant : vers 2 ans, il pouvait se tenir debout, 
faire quelques pas. Pendant l’été qui suit, il 
réussit à se lever seul. Et très peu de temps 
après, la marche, à deux ans et demi. Depuis, il 
faut surveiller les placards…

Coïncidence ou pas, il a signé son premier mot 
en même temps : « Le plus dur, c’était d’avoir 
l’impression qu’il ne me comprenait pas quand 
je lui parlais » se souvient la maman. 
Aujourd’hui, Anton est très expressif et se fait 
comprendre facilement avec les signes, même 
s’il ne parle pas (encore).

Et Anton affirme son petit caractère : il n’aime 
pas les contraintes. Chez la psychomotricienne, 
il peut choisir ses jouets dans le grand sac, 
alors que l’orthophoniste a des séances bien 
cadrées. Elle le stimule, parfois un peu trop, 
avec des sons tout bizarres — il n’a pas envie !

Un équilibre fragile
Aujourd’hui, la famille semble avoir trouvé un 
rythme de croisière, mais il y a bien eu des 
moments compliqués depuis l’arrivée d’Anton.

Car on nous en demande beaucoup en tant que 
parents : « Les professionnels nous donnent 
des

d’Anton. Fallait-il rester à la maison pour 
autant ? Aujourd’hui à 80%, Emilie pense que 
c’est le juste choix pour ne pas s’oublier et le 
montrer aussi à Anton : « J’aime mon travail, 
et au final, Anton s’en sort bien ! »

Son grand frère Gabriel est très protecteur 
avec Anton : il faut faire attention et prendre 
soin de lui, même si Anton est parfois pénible 
et mobilise toute l’attention. Mais la relation 
n’est pas simple : Anton est brusque, avec 
son frère aussi. A-t-on le droit de refuser à 
son frère l’accès à sa chambre ? Et toujours la 
question : qu’est-ce qui est lié au handicap, 
qu’est-ce qui ne l’est pas ? En voyant les 
autres fratries, Gabriel voudrait parfois un 
frère ou une sœur comme tout le monde. 
Surgissent aussi des questions plus 
existentielles qui pointent du doigt la 
vulnérabilité de la famille : « Je serai qui pour 
les enfants, pour la femme d’Anton ? »  — On 
garde le contact du psy sous le coude… 

L’entrée en maternelle

A son âge, bien sûr, tout tourne autour de 
l’autonomie — la propreté, l’habillage la 
communication. Il y a bien des choses qui 
sont possibles. On n’en est pas encore à 
enlever les couches, mais Anton réclame 
parfois le pot, il fait des pipis sur le pot, et il 
fait le signe correspondant. Par ailleurs, il sait 
mettre son manteau et on s’entraine à brosser



 

assez » handicapé, il n’irait pas ailleurs ! Emilie 
conclut : « On se dit, il fera la maternelle, après 
on verra. »


